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			À la mémoire du commandant Jacques Ragot, 


			président de la Société Historique et Archéologique d’Arcachon-


			pays de Buch, qui par ses efforts méthodiques a permis


			de faire redécouvrir notre patrimoine historique.


			Préface


			Les Seigneurs qui avaient des fiefs sur le Bassin n’ont pas fait le « pays » au sens où l’entendait Philippe Ariès : ils laissaient à leurs représentants le soin de façonner ; en le vivant, le quotidien des marins, des résiniers, des moutonniers et autres familiers des bois, de la lande et de la mer.


			Ils sont pourtant les porte-enseignes du pays, la référence en leur temps d’une certaine façon d’être dont nous ne sommes pas tout à fait dégagés, d’une certaine façon d’appréhender une nature qui ne fut pas toujours clémente mais que nous ne pouvons renier.


			C’est cela que l’on appelle nos racines, même quand les ancêtres viennent d’ailleurs, qu’on les accapare comme patrimoine même si les champs, les bâtiments, les cabanes, ont souvent changé de mains et si la trace du « père » est fragile. Il suffit qu’on n’ait pas trop « détourné » le « souvenir » d’histoire qui a façonné le pays et qui est indéniablement, indélébilement nôtre.


			Pour finir par une citation de Philippe Ariès, qui a si bien parlé de nos rapports sensibles avec l’Histoire : « Elle est le sentiment d’une tradition qui vit. Michelet, malgré ses erreurs et Fustel, si perspicace, l’ont bien senti ». Il y a toujours quelque chose que les transformations venues ou à venir, fussent-elles nécessaires ou bien venues, n’effaceront jamais. Il n’est jamais indifférent que l’on naisse ou demeure quelque part, fût-ce en un gîte, parce que même un gîte a une histoire.


			En prenant cette histoire à bras-le-corps par grandes périodes, Denis Blanchard-Dignac a fait preuve de courage et d’humilité. De courage parce qu’il n’a pas craint d’embrasser l’ensemble des temps, aussi riches pour un « petit » pays que pour tout autre espace. D’humilité parce qu’il en fallait beaucoup pour traiter un tel sujet en 100 pages.


			Charles Daney


			Professeur agrégé,


			docteur en Géographie physique
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			La Préhistoire


			Il y a 10.000 ans, on s’accorde à penser que l’océan était d’un niveau inférieur de 10 à 15 mètres à celui d’aujourd’hui.


			Le littoral atlantique s’étend 10 km plus à l’ouest, et le Bassin d’Arcachon n’a pas la même configuration que de nos jours.


			À l’époque préhistorique, le Bassin n’est pas formé. Il n’existe qu’un delta, celui de la Leyre, que le fort débit des eaux apparente à un fleuve.


			Sous l’action des courants, des volumes considérables de sable constituent, entre le delta de la Leyre et la côte océane, des îlots et bancs de sable instables.


			Par la suite, des dunes paraboliques se forment peu à peu. Elles se créent sous la poussée des vents et se déplacent vers l’intérieur des terres.


			Le mécanisme de constitution de ces dunes a été analysé par J.-M. Froidefond et Ph. Legignan en 1985.


			Les dunes les plus anciennes dites paraboliques d’une hauteur de quelques dizaines de mètres sont en forme de croissant aux cornes tournées vers l’océan.


			Elles sont peu à peu remplacées à l’époque néolithique (2500-2000 avant J.-C.) par des dunes dites barkhanes dont les cornes sont orientées vers l’est.


			Comme le fait justement remarquer François Thierry, auteur d’un ouvrage récent (2002) sur l’archéologie en Buch et en Born, « il est très difficile de se faire une idée précise de ce qui s’est passé en ces temps lointains ».


			Cependant, il semblerait qu’à partir de l’âge du fer (2600-2500 avant J.-C.) le niveau de la mer ait monté de 1 à 2 mètres jusqu’au début de notre ère, puis on constate une brusque chute au cours du Ier siècle après J.-C., avant d’assister à une lente remontée du niveau des eaux jusque vers l’an 500, où l’on aurait atteint le niveau actuel.


			Ces fluctuations marines ne concernent que les rives est et sud du littoral, ainsi que le delta de la Leyre.


			Le Cap-Ferret se constitue, quant à lui, en passant progressivement de l’estuaire à l’état de lagune.


			À l’époque préhistorique, la montagne de La Teste qui recoupe en partie les étendues boisées de l’actuelle forêt usagère est nettement plus importante qu’aujourd’hui. L’île aux Oiseaux n’existe pas : son territoire est rattaché à la masse continentale, formant une presqu’île.


			Dans les prairies marécageuses qui bordent le delta de la Leyre, campent des tribus de chasseurs et de pêcheurs.


			Ces populations primitives ont quitté après la période de la fin de la glaciation (9.000 ans avant J.-C.) les grottes des Pyrénées et de la Dordogne où elles trouvaient refuge.


			Elles s’adonnaient à la chasse, poursuivant les vastes troupeaux de bisons qui traversaient les étendues glacées du continent.


			Lors du dégel du plateau continental, certaines tribus, pour subsister, se déplacèrent vers le littoral, trouvant au fil de l’eau des rivières et des côtes, la nourriture nécessaire, gibiers, poissons et crustacés.


			On a pu découvrir, témoins de leurs existences, des silex taillés : grattoirs, lames, pointes de lance et flèches à Lacanau, Andernos, Lamothe et Parentis.


			D’autres tribus vont, par la suite, s’installer sur nos côtes de 3000 à 1800 avant J.-C. (fin du Néolithique) et début de l’âge du bronze où l’on a retrouvé, de même, grattoirs et pointes de flèches.


			Des arbres (pins et chênes), des arbustes et fougères poussent à flanc de dunes. Récemment, on a trouvé des souches d’arbres fossilisés sur le littoral dunaire de la commune de La Teste et une présence humaine en ces lieux depuis le néolithique.


			Vers le VIIe siècle avant J.-C. la large embouchure de la Leyre se rétrécit pour former la « Petite Mer de Buch ». c’est le début du Bassin d’Arcachon.


			Les Boïates qui peuplent désormais notre région sont issus de populations anciennes de l’Aquitaine. Par leur physionomie et leur teint foncé, ils se rapprochent des Ibères.


			Ils pratiquent la pêche, cultivent la terre et possèdent des troupeaux sauvages (moutons, chèvres et vaches). Ils connaissent le travail du fer. Leurs femmes cuisent des poteries rustiques.
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			Les Boïens, issus de l’est de l’Europe, ne doivent pas être confondus avec les Boïates aquitains (la confusion se fera plus tard à l’époque romaine).


			Au IIIe siècle avant J.-C., Bordeaux est devenue la capitale des Bituriges Vivisques. La cité est pourvue d’un port important.


			Cependant ces Gaulois semblent s’être peu intéressés à notre région marécageuse et sablonneuse, dont la capitale Boï est située sur le delta de la Leyre.


			Outre la pêche, l’élevage, et la culture sur terres non immergées, les Boïates gèrent les richesses locales :


			— le sel nécessaire à la conservation des aliments


			— et surtout la poix, issue de la sève des pins maritimes, qui sert au calfatage des navires.
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			Les Boïates et les Celtes


			François Thierry dans son ouvrage précité, s’est interrogé sur l’impact que les Celtes apparus en Gaule dès le IVe siècle avant J.-C., ont pu avoir sur notre région.


			Sur le site de Lamothe, A. Lesca-Seigne (1985) a pu attester d’une influence celtique certaine.


			Sanguinet est certainement le site le plus complet. On a pu y trouver des monnaies celtiques, témoins des échanges économiques de la période pré-romaine.


			On y a construit de même qu’à Lamothe, des temples, lesquels marquent cependant plus un passage sur la voie littorale conduisant les voyageurs vers les Pyrénées basques et l’Espagne, qu’une présence.


			Divers chantiers de fouilles ont été entrepris du XIXe siècle à nos jours — à Mios et Lamothe par le docteur Peynaud — au lieu-dit la Pendelle au fond du lac de Parentis-Biscarrosse par l’équipe de G. Robin.


			Tant que l’on ne procédera pas à une prospection archéologique systématique de notre région, au demeurant pauvre en vestiges, un certain nombre de questions relatives au peuplement ancien de notre région resteront à l’état d’hypothèses.
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			En conséquence, il convient de rester prudent sur une présence celtique, d’autant que l’hypothèse la plus probable permet d’avancer que les populations d’origine de notre région sont de souche aquitanique ancienne.
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			La période Romaine


			Avec elle, commence l’histoire proprement dite. Contrairement aux périodes précédentes, nous disposons de documents écrits, même s’ils sont relativement peu nombreux, ainsi que d’un certain nombre de vestiges archéologiques.


			En 56 avant J.-C., P. Crassus, lieutenant de Jules César, n’eut besoin que de deux campagnes pour conquérir l’Aquitaine.


			Il put offrir à César en 52, lorsque ce dernier vint en personne le constater, une région pacifiée — la fameuse « pax romana » — parvenue dans nos contrées.


			Toutefois, Jules César situait, approximativement notre région littorale, laquelle s’étendait de Saumos à Saint-Julien-de-Born, regroupant alors les pays de Buch et de Born.


			Dans ses commentaires « De bello gallico », César mentionne l’ethnie qui peuplait notre région : les Boïates, dont la capitale de faible étendue était Boï, sur le site de Lamothe, actuelle commune de Facture-Biganos.


			Ce qui ne signifie pas que ce grand conquérant négligeait les richesses de notre pays soit : la pêche, le sel et la poix.


			Lorsque l’empereur Auguste, son successeur, résida en Aquitaine (en 16 et 13 avant J.-C.) il se contente de situer la position géographique de Boï : au sud de la province de Novempopulanie.


			Servius Sulpicius Galba, premier gouverneur d’Aquitaine, et ami personnel du futur empereur Claude, évoque quant à lui le pays des Boïates et la fin de la route du sel. Ce gouverneur résidait à l’époque à Saintes.


			Un siècle plus tard, l’historien Pline l’ancien, cite le territoire des Boïates. Il faut attendre le IIIe siècle de notre ère, pour que les historiens se fassent plus précis.


			Paulin de Nole, dans une lettre adressée au poète bordelais Ausone, fait une allusion à la Piceos Boïos (la poisseuse Boï) qu’il compare à l’opulente Burdigala (Bordeaux), devenue la capitale de l’Aquitaine en remplacement de Saintes.


			À la fin du IIIe siècle, le fort utile itinéraire d’Antonin, permet de vérifier l’exacte position géographique de Boï par rapport à Burdigala et Aquæ Tarbelicæ (eaux chaudes thermales de Dax), sur la route de l’Espagne.


			Itinéraire exprimant bien le génie des romains de créer des voies de communication sûres et carrossables, car le plus souvent empierrées.
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